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POUTRE ET PAIL.

1.
Mme Valentine Poutre adore

son mari ; M. Poutre est fanatique
de sa femme ; c'est le bruit public.
Pris séparément, ils sont exquis :
réunis, on les trouve délicieux.
Tout le monde les aime.

Accablés par lanature d'un cour
sensible ils ne s'occupent, du ma-
tin au soir, qu'à se rendre utiles à
leur prochain :

Il est peu de ménages de leur
connaissance qui n'aient éprouvé
les effets de leur sollicitude pour
le bien d'autrui.

Les jeunes filles a qui sainte Ca-
therne est sur le point de coin-
mander un chapeau : les fils de fa-
mille en délicatesse avec des pères
barbares ; les époux qu'une incom-
patibilité d'humeur passagère à dé-
sunis, peuvent en toute confiance
s'adresser à eux. Ils tiennent des
maris en réserve, donnent des con-
seils au boisseau et travaillent dans
les réconciliations avec un succès
indubitable.

Quelques méchantes langnes ont
bien prétendu qu'au fond M. et
Mme Poutre sont des faux bons
hommes et qu'ils se mélent trop de
ce qui les regarde pas assez. Mais
ce sont là de purs cancans, d'indi-
gnes accusations, que récoltent
d'ordinaire et sans s'en émouvoir
les obligeantes personnes qui font
le bien.

iI
Seulement Mme Poutre est un

peu bruyante. Il n'y a que les gens
dont la conscience est inquiète qui
dissimulent ou adoucissent leur
présence. Quand elle est que'que
part, il faut qu'on la voie et qu'on
l'entende. Ce n'est pas un crime.

Vers la fin du mois dernier, elle
entra dans la chambre ou dormait
son mari- il était 7 heures du ma-
tin-alla droit à la fenétre, tira vi-
goureusement le rideaux, ouvrit
les persiennes sans aucune précau-
lion et se dirigea vers le lit où M.
Poutre, les sourcils froncés, se de.
mandait pourquoi on le réveillait
si brusquement.

Sans s'inquièter des regards que
que lui lance son mari, elle prend
la parole.

-Le ciel nous envoie, dit-elle,

une douloureuse occasion d'exercer
ce dévouement dans lequel nous
cherchons notre unique volupté.

M. Poutre, (lui reprendrait volon-
tiers un réve interrompu, fait le
geste d'un homme capable de re-
mettre a plus tard les confidences
dont il est menacé.

Mais l'exubérante Valentine
-Sais tu ce qui arrive ? Lucien-

ne a quitté son mari.
-Licienune !qui diable peut bien

s'appeler Lucienne, à cette heure-
ci ? murmure M. Poutre.

-Madame Pail, ia meilleure
amie.

-Ah ! vraiment cette petite Luci-
enne ! niais je n'y puis rien. Je
suis le Lieu. Et c'est déjà bien as-
sez, ajoute-t-il mentalement.

-Ah ! tu n'y peux rien. Tu
crois cela. Moi,'je ne suis pas de
ton avis.

-larbleu, pense M. Poutre
-Nous nous devons à nous-më-

mes, aVec la réputation que nous
avons d'olfrir nos bons offices pour
ménageir une réconciliation.

-C'est vrai, répond M. Poutre
sur le ton d'une inditrérence con-
densée. Mais qu'est ce qu'elle a donc
fait cette petite Mme Pail. Elle
s'est laissé enlever par quelque
cuirassier.

-Oh ! Théophile ! s'écria Valen
tine indignée.

-Avec ra qu'elle a des yeux qui
ont l'air de demander l'aumône à
la porte (le tois les coeurs.

-Que vas-tu chercher ? Elle
s'est querellée avec son mari On
a été fort loin. Lucienne a offert
à M. l'ail un souffie.t que celui ci
n'a pas en le temps de refuser. Bref
on s'est séparé à l'amiable et l'on
plaide.

M. Poutre voyant bien qu'il lui
faut renoncer à renouer son som-
meil interrompu dit en se frottant
les yeux :

-J'avais toujours pensé que Ca
finirait comme ça. Cette jeune fem-
me a le plus détestable caractère
du monde!

-Lucienne, ah ! par exemple 1
-Mais certainement. Elle n'a-

vait pas le sou quand Pail l'a épou-
sée, d'aillurs.

-Elle avait sa beauté.
-Sa beauté, sa beauté, je ne sais

commen t vous la regardez pour la
trouver belle, c'est une poupée mal
faite.

-En tous cas, elle est toujours
mieux que son mari, qui a une épau
le plus haute que l'autre.

-Calomnie !

-Est-ce aussi une calomnie
qu'il est joueur et qu'il ne peut eîî
trevoiri uin cotillon sans en tomber
perpendiculairement ainoureux.
C'est un misérable et un monstre.

-Alois, pourquoi veux-tu la re
concilier avec un être aussi profon-
dément déplorable.

-TuL iim'exnnuies.
-Ce sont les aménités qui com-

mencent. Si c'est pour va que tui
viens mie réveiller avant le jour.

-Ah ! voilà le grand mot laché.
J'ai taquimé ta paresse. On ne peut
pas t'arracher du lit.

-Valentine, laisse-moi la paix.
Je le suis pas disposé à faire ce
matinî ta partie de mauvaise hit-
meir. Si tu veux te chamailler
avec quelqu'unîî, va trouver ta cuisi-
nière. Elb. a bon bec et te fait taire
quelquefois.

-Comme vous tombez vite dans
la grossiereté.

-Tu confonds avec sincérité.
Mmtie Poutre se redresse et va ré-

pondre, mais son mari, rompant
les chiens, reprend la parole et
dit :

-Cela n'empêche qu'il faut voir
Mme Pail le plus tôt possible.

-Oui, elle s'est retirée chez sa
mère, Mme Sansac.

-'T leur feras une visite. Moi,
j'irai trouver Pail. Je suis tûr de
lu rencontrer au cercle. Tu prouve-
ras à Lucienne qu'elle a tort. .le
déclarerai à soinmari qu'il n'a pas
raison, et nous les inîviterolns à di-
ler pour saiedi. Au dessert, ils
s'embrasseront, ou nous y perdrons
iotre renommée. Eu campagne.
donc, madame Poutre, et déployez
toute votre diplomatie.

Il
Ce tie fut pas long. Mime Poutre,

qui s'intitulait modestement la pe'
tite Sour des Ailligés, sortait de
chez elle vers deux heures de l'a-
pres-midi vêtue de noir et de violet
comme si elle eût voulu indiquer
par cette toilette de deuil joyeuxp
qu'elle apportait, dans les plis de sa
robe, la fin de tout les maux.

Mme Pail était une gracieuse
femme de vingt-six ans que M. Pou-
tre avait calomniée, car elle était
réellement fort jolie et très bien
faite.

Avec autant d'éloquence que de
précautions, toute confite en ses pa-
roles, n'abdiquant pas pour cela
l'autorité que donne la conscience
de sa valeur, Mme Poutre exposa le
motif de sa visite, Lucienne se ré-
cria :

-Jamais dit-elle. Savez-vous
qu'il m'a îîiIltée.

-Vous l'vez mortifié.
-'ai été menac, ina chère.
-11 a été Irauppé, ma mignonne.
-Alors, uit'il mie fasse des exci-

ses.
-fi en fera.
-- Je iri-ai dincer chez vous qu'à

cette condition.
-Soit, mais venez.
-Quel jour ?
-nnedi. C'est un0 date uin

peu rappirochée, mais mieux vaut
tôt que jamais.

-Si vous saviez coune il a été
violent. A propus, je veux
être 'ciez vous la prntière.
\oiisie verrez arriver vers six-
heures, si j'y vais ! ne comptez
pas trop sur moi, cepeniîdaiit.

-lioi ! bon ! hon ! fit mnad;ame
Pottre qui s'en alla en sotrian.

M. Pail recevaitquelques iiuIIres
après l'invitation d. M. lPonutre et
l'acceptait avec enthousiasine
lui.

-- Vous êtes le modèle des amis,
dit-il. Je u'oublierai jamais que
vous m'aurez rendu mon br'onheuir.

-Parlons ait conditionnel, s'il
vous plait, mon cher Pail, j'espère
que ina femme rénssira auprs dte
la vôtre, mais ce n'est pas encore
chose faite.

-Hélas ! vous avez raison. Ma
pauvre Licienne est un peu enté-
tée. Et puis sa nière, la digne mia-
dame Saiisae. lui enfonce les idées
dans la têle comme on enfonce les
clois......Pourvu qu'elle coisentu.
Enfin quoiqu'il arrive, à samedi.

-A samnt-di.
Quand les deux consolateus de

profession se retrouvèrent, ils se
tirent part de leurs observations.
-Eh! bien, dit M. Poutre.
-Eh ! bien ? mon ami, je n'ai

pas ou ma foi beaucoup de peine à
Indécider, repondit Valentiie. Ce
pas une besogne digne de mes qua-
lités

-C'est comme moi, ce Pail a
failli me sauter au cou en enten-
dant ma proposition. J'ai presque
regretté de m'être dérangé.

-Je nIe comxprenlds guère répon-
dit Mme Poutre, qu'on .se querelle
si violemment pour étre tout prêt
à s'embrasser.

-Enfin 1 petit-être que jusqu'à
samedi la rupture sera devenue
plus complète.

-Espèrons le, pour avoir l'occa-
sion d'êtres plus utiles, dit Valen-
tine sur un ton béat.

(A CONTINUER.)
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Notre Excursion annuelle,

Samedi prochain, 13 juillet, le
CANAoiI fera sa deuxième excursion
annuelle à Québecà bord du splen-
dide vapeur CANAnÂ. Il va sans
dire que ce voyage sera une nou-
velle édition de l'excursion du 18
août -1877.

Le programme est sans contredit
le plus, attrayant qui ait été oflert
au public. Il y aura à bord le CA-
NAniD avec toutes ses plumes; ses
artistes, ses graveurs, ses typogra.
pheset sa presse. Notre con frère le
JasTai a prnmis de descendre avec
nous à Québec et de se charger de
la rédaction de la colonne anglaise.

Pendant la soirée nos artistes ex-
écutront, à la craie sur une plan-
clle noire uine série de caricatures
politiques et de charges cocasses.

Des rébus difficiles seront aussi
offerts aux excusionnistes et des
prix seront donnés aux personnes
qui eii trouveront l'explicatio".
Aux amateurs de musiques, nous
dirons que la Bande la Cité sera à
bord avec les deux drapeaux q n'elle
a gagnés au Jiubilé Musical. Cette
partie diu programme ne demande
l )as de commentaires, car tous nos
ecleuirs n'ignorent pas que les

membres de ce populaire corps de
musique savent toujours charnier
le public par le talent qu'ils de-
ploient dans tous les morceaux
qu'ils, xcutelInt..

Il n'y aura pas d'encombrement àt;
bord canr ln nombre des hillets a été
lmité à 100 par la compagnie du
Richelieu et d' Ontario.

Aucu mi jeu de hasard ne sera
permis à fiord dut vapeur et un co-
mité vigilant maintiendra l'ordre.

Notre journal ait départ du , Ca-
nada," publiera une édition spéciale
contenant neuf caricatures. Des
éditions spéciales seront faites pen-
dant le cours du voyage.

Que chacun s'empresse d'acheter
ses billets d'avance au Bureau du
NATIONAL et de La MNEaîve où le
plan dec cabines a été déposz.

Voyez notre annonce que nous
publions dans une autre colonne.

PARLEMENT PROVINCIAL.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE.

Québec, 5.--L'OnATEU prend son
siége à 3 heures.

Après les affaires de routine,
M. BnoussEAu, demande si c'est

l'intention du gouvernement de
suggérer à l'administration fédéra
le a nomination de M. Mathieu,
comme ge de la Cour Supérieure
pour le district de Richelieu.

L'HON. M. CHAUv EAU, répond que
le gouvernement s'occupe actuelle-
ment de la question. La nomina-
tion de M. Mathieu, dans tous les
cas dépendra de l'appui qu'il don-
nena au ministère.

M. TAILLON. Est-ce l'intention du
gouvernement de prolonger la
lgne du chemin de fer Q M et 0.
jusqu'à la cantine de Joe Beef ?

A QUEBEC.
M. JOLY.-WO wo, wo donc 1 Je croyais que cette bête était

une vieille rosse dont je pouvais me débarrasser facilement. Elle
est encore assez vigoureuse pour me faire quelque mauvais coup.

L'Hox. M. JoLY. Le gouverne-
ment n'a encore rien décidé, il
attend toujours le rapport de M.
Shanly.

M. TrÂîLî.oN. Quand est-ce que ce
rapport sera soumis à la Chambre?

L'HItoN. M. JOLY. On n'a jamais
pu le savoir.

L'iloN. l. CHALEAU, demande
si c'est l'intention du gouverne-
ment de résigner pendanm la pré-
sente session. Dans le cas où il se
déciderait à offrir sa démission
quel député conseillerait-il à Son
Excellence d'appeler pour former
le nouveau cabliet?

L'IloN. M. JoLv. Les aviseurs de
Son Excellence tant qu'il posséde-
ront la conflance de l'honorable
Orateur de cette Chambre garde-
rout leur portefeuille pour le plus
grand bien du pays et pour le leur.
Si, par impossi bi, ils étaient obli-
gés de donner leur démission, ils
conseilleraient au lieuteniant-gou-
vemieur de choisir M. Charles Thi.
bault pour composer la nouvelle
administration.

M. S'r. CYn, demande un congé
d'une semaine afin d'assister à la
distribution des prix de son école.
En sa qualité d'instituteur il lui est
impqyible de manquer à cette im-
posante cérémonie.

LHoN. M. CHAPLEAu, est d'avis
que telle permission aje doit pas
être accordue au député de Cham-
plain à moins qu'il ne " paire " avec
un député de la droite.

M. aUILLON, présente un bill pour
abolir les processions de parti.

L'HoN. M. CHAPLEAU, est d'avis
que le bill doit contemir une clause
permettant à la Société St. Jean-
Ba tiste des Bois de marcher en
public.

M. TAILLON dit qu'il accepterait
une clause à cet effet pourvu qu'il
fut stipulé que le président de la
société se laverait le visage avant
de se mettre dans les rangs de la
procession.

Le bill subit sa première lecture.
M. PELLETIErn. Est-ce l'intention

du gouvernement de payer quel-
que chose dans le cas ou il se main-
tiendrait jusqu'à la prorogation?

.M. JOLY. Si l'opposition nîe se
montre pas trop factieuse et si elle
lui permet do passer ses mesures
d'économie.

L'HoN. M. DAciANn. S'il reste un
grattin dans la caisse après avoir
payé les députés et les clercs ex-
tra.

M. ST. Cvii, piopose que la session
ne dure pas moins de 40 jours afin
que les députés aient le droit de
toucher leur salaire intégralement.
-Adopté.

La chaleur devient si inte-se
que la masse commence à foudre et
coule sur les genoux du greffier.

L'ajournement est déclar é d'ur-
gence.

La Chambre s'ajourne à 4.55.

De mon castel en philosophie t

A mes bien aimés disciples de la
grande Canardière de Montréal,
salut:

Verts galants très illustres et bui
veurs très précieux,

Il me reste à vous remercier de
votre cordiale hospitalité durant
mon séjour à Montréal, et je vais
raconter en peu de mots mon lieu
reux voyage aux lecteurs du CA-
NAnD. J'étais parti de Québec le di-
manche, 23 juin, à quatre heures
p. i., heureux comme si je fusse
parti pour faire le tour du monde.
Le temps était superbe, et nous
avions une bonne brise qui agitait
les lames et les frangeait d'écume.
Il m'est toujours agréable de faire
ce voyage de Montréal, étant sûr
de passer une belle et bonne soirée
et de m'amuser beaucoup dans la
grande ville.

Avant souper j'allai dans le salon
et causai avec des dames de ma
connaissance, matrones respecta-
bles et jeunes filles sentimentales.
Au souper je mangeai un bifteck
aux pommes arrosé de Bordeaux.
Je montai ensuite sur le gaillard
d'arrière, et j'admirai un beau so-
leil couchant. L'orient enflammé
jetait des teintes d'or et de pourpre
sur l'onde verdàtre. A l'occident
les Ilots étaient plus sombres, et l'on

voyait la du fleuve s'élever en
amphi théatre verdoyant dans les
premières ombres de la nuit. Quel
est l'homme qui n'admire pas ce
beau spectacle d'un soleil couchant?
Près de moi M. L. Il. Fréchette, le
poète, se promenait avec un gros
curé ; ils fumaient le cigare. J'a-
vais aussi aperçu M. Pamuphile Le-
May à bord.

Le soir on chanta des romances,
des ballades et des chansons pa-
triotiques, une jolie blonde joua
du piano, on dansa, on but des
bocks dle bière, on s'amusa, et l'on
finit par se coucher. Le lendemain
je me levai dispos et gai. Le ciel
était pur avec de légers nuages
blancs, et le temps était chaud. En
débarquant sur le quai je rencon-
trai le GANARD, qui me conduisit à
l'Hltel du Canada, où l'on prit un
excellent déjeuner.

Après un bout de toilette à l'hd-
tel, nous partimes pour aller voir
défiler la procession. A chaque
pas dans la rue on rencontrait des
amis, on échangeait des poignées
de main, et l'on disait de bon mots.
La rue Notre-Dame était pavoisée
de milliers de pavillons, et ce fut
là que nous vimes défiler la belle
procession de la St. Jean-Baptiste;
c'était la première fois (lue je la
voyais défiler à Montréal. Une
voix imposante dominait tons les
bruits de la ville à cette heure agi-
tée, c'était les coups sourds du
bourdon de Notre-Dame. Quelle
belle fête, quel entrain juyeux,
quel élani patriotique ! C'est dans
ces nobles ftes que l'image de la
patrie nous apparait plus grande et
plus belle et plus souriante et plus
glorieuse, qu'on espère en elle, et
qu'on la vénère en fils remplis d'ad-
miration et d'espérance.

Il étai, midi. Le CANAIID, qui
faisait les frais de la lournée, appe-
la un cocher qui nons mena à l'hô-
tel Windsor, où nous primes le
diner, une poularde trulfée et des
rognons sautésau madère arrosés de
vins de Bordeaux et de Sauterne.
J'admirai beaucoup la somptuosité
de ce palais, le pavé en marbre, les
statues en bronze de l'escalier, le
salon promenoir et les salons bou-
doirs avec de riches cheminées, où
nous foulions des tapis de velours.
Je m'extasiai devant la chambre de
lecture et ses meubles rembourrés
en cuir de Russie, et j'estimai ses
fumoirs élégants où nous fummes
d'excellents cigares. J'admirai
comme muvre d'art les fresques de
la rotonde, du pinceau d'Almini,
représentant les divinités païennes.
Je saluai le grave Jupiter, j'adorai
Apollon dieu des Muses, Vénus et
son fils ailé et Bacchus couronné
de pampres, j'admirai Minerve,
j'estimai peu Mercure, je plaignis
Vulcain jaloux, et je détournai la
tête du dieu Mars. La salle à dIner
quoique Vaste, me parut encore
trop etite pour les fresques' qui
semblent se rapprocher de style
égyptien. En somme c'est un beau
palais qui a coûté un million de
piastres, m'a dit le CANARD. En des-
cendant les dégrés de marbre de
son vaste escalier, je me plus à éta-
blir un contraste cotre les belles
ouvres de l'esprit !bonliain et l'accu-
mulation de telles richesses, qui
ont leur beauté, et je pensai qu'une
belle tragédie de Racine ou une



belle strophei de Victor Ilugo vaut
mieux que le plus riche palais du
monde.

Après diner nons nous rendimes
aux bureaux du CANARD où nous
sablâmes quelques bouteilles de
Champagne avec les typographes.
Nous allâmes ensuite visiter l'Egli.
se Notre-Dame et y lire les inscrip-
tions en l'honneur dp la fête. Enfin
le CANAnn me conduisit au restau-
rant Freeman où j'admirai les fres-
ques d'Almini, représentant l'hu-
toire de Cendrillon dans le style
qui précéda la découverte du clair.
obscur.

Vers trois heures nous embar-
quàmes dans un bateau-mouche
pour l'île Ste. Hélène. Il y avait.
dans l'île près de 60,000 personnes.
Je vis de jolies femmes en fraîche
toilette assises sur l'herbe, et ac.
compagnées de leurs chevaliers
servants. Nous nous étendimes en
vue du fleuve à l'ombre d'un hêtre
touffu, buvant du vin de Bordeaux
mêlé d'eau, fumant des cigares, re-
gardant l'eau couler, les nuages
blancs fuir dans le ciel, le soleil
poudroyer et l'herbe verdoyer.
Nous nous abandonnâmes ainsi a
cette douce paresse pendant près de
deux heures, causant du passé et
de l'avenir.

A cinq heures nous retournâmes
à Montréal, et avant le départ du
bateau, le CANAiiD m'invita a mai.
ger d'excellente hultres à l'HôêteI de
France, et quand il heures sonne-
rent il fallut nous séparer. Le plai.
sir ne peut toujours durer, et il
n'existe pas sans la sobriété: " est
modus in rebus," a dit notre divin
maître lIorace.

Le bateau arriva à Québec vers
7 heures le lendemain matin. Je
montai les hauteurs de la ville, je
traversai ses rues étroites, et j'y
rencontrai les mêmes figures de
bourgeois ennuyés. Montréal est
une grandi- ville où l'on ne se voi-
sine pas, où chacun est libre;
Québec est une petite ville comme
il en existe beaucoup dans la Pro
vince de France, où tout le monde
se connait et où l'on s'occupe beau-
coup du prochain.

PoLYcARPE AnnANCHU.

CORRESPON DANCE.

Mon cher CANAnD,

Je voudrais éveiller ton attention
sur M. L. O. David, un des rédac-
teurs de " l'Opinion Publique."
Dans le numéro de ce journal du
27 juin, M. David proteste contre
la belle procession de la St. Jean.
Baptiste à Montréal; il en semble
mécontent et aigri et il déclare
qu'il eut mieux valu donner aux
ouvriers l'argent dépensé d cette
occasion. Quel prud'hommie t

Un mot sur M. David comme
écrivain vient à propos.

M. David s'écrit avec correc-
tion d'ordinaire, mais il tourne et
-retourne la mAme idée plus qu'il ne
faut, et à satiété; sa phrase est trop
souvent surchargée de figures plus
ou moins vraies qui la rendent af.
fectée. A dire vrai, M. David est
un écrivain misanthrope et morose,
au style vaporeux et vide d'idées;
vaniteux jusqu'au ridicule, il se
met trop souvent sur un piédestal

LE CANARD.

Le Carre Victoria le112 Juillet a 7 p. m.
%w . *-'

PADDY.-Ouf i la journée a été chaude. Je sens le besoin d'aller
me reposer.

d'où il s'encense lui-même. Il se
pose en tb.éologien et a écrit der-
nièrement des réflexions amphi-
gouriqnes sur la Sainte Trinité où
il prétend expliquer ce mystère.
Imaginez un homme sérienx se
creusant la cervelle a expliquer des
mystères que personne n'a jamais
pu résoudre, pas même les saints du
calendrier. Il se pose aussi en au-
gure et fait des prophéties sur
l'avenir des pays de l'Europe, et
quand par hasard le fait arrive une
fois sur cent. il déclare ai monde
qu'il l'a prédit à telle époque et
dans tel journal. Il a fait des pro-
pliéties sur le sort de la République
Française, et il attend avec patien-
ce les événements qui doivent les
confirmer.

J'ai lu les biographies de M. Da-
vid dans "l 'Opinion Publique ;" il
n'a aucune animation dans le récit,
il raconte la fin au commencement,
et fait de profondes réflexions philo-
sophiques sur des événements qui
ne les demandent pas. Je lui donne-
rai le mérite d'avoir groupé quel
ques faits qui pourront servir plus
tard à de meilleurs écrivains. Il
serait plus à sa place dans quelque
bureau d'archives où il eût à com-
piler et à travailler plus sérieuse-
ment que dans "l'Opinion Publi-
que" où il fait la roue toutes les
semaines.

M. David est si prétentieux qu'il
va penser de moi que je suis en-
vieux de son génie. Il n'importe.

La morale de ceci, c'est qu'il y a
des maximes qui restent toujours
vraies comme cette maxime de Boi-
leau par exemple:
Qui ne sut se borner ne sut jamais écrire.

MàAnQuxs Ds CAitiDAs.

Nous invitons nos lecteurs à faire
une visite au magasin de M. J B. H.
Gariépy, No. 60-, rue Ste. Cathe-
rin ; il s y trouveront des confise-
ries les plus fines, crnie glacée,
gateaux, biscuits, etc. Toutes les
personnes qui encouragent M. Ga-
rièpy n'ont qu'une voix pour le fé-
liciter.

COUACS.
Le CANARD qui aime les excur-

sions sur l'eau, s'est embarqué sa-
medi dernier à bord du CuLIVA-
TEUn nolisé pour un voyage de
plaisir à Québec.

L'excursion organisée par un spé-
culateur, a établi le principe que le
contenu devait être plus grand que
le contenant. Environ 400 person-
nes étaient caquées comme des sar-
dines dans un bateau qui ne pou-
vait recevoir que cent voyageurs
confortablement.

Les trois quarts des excursionis.
tes qui se pressaient dans l, pont
supérieur n'ont pu s'asseoir que
moralement.

Les repas servis à bord ont donné
aux excursionnistes une idée de la
table Joe Beef. Voici la carte: une
tasse d'eau de la saucisse et du veau
bouilli, de la moutarde dans des
cocotiers, des radis cordées, du pain
et du beurre. Il va sans dire que
le service était à l'avenant. Cha-
cun était servi au bout de la four-
che et ceux qui avaient eu le mal-
heur de se mettre à table après le
premier service perdirent un peu
de leur appétit. Les tasses reparu-
rent
Et les doigts des garçons dans la crasse

tracés
Témoignaient par écrit qu'on les avait

rincés.
Ces repas à 25 cents ont rapporté

un bénéfice énorme à l'organisateur
du voyage et des indigestionsà plus
de la moitié de ses convives.

Il faisait une chaleur torréfiante
et chaque cabine était transformée
en étuve.

Un individu qui s'y couchait cinq
minutes y cuisait dans son jus.

Le coroner qui était à bord a tenu

une enquête sur le corps d'un jeune
homme d'une trentaine d'années
trouvé inanimé dans sa cahine. Le
jury a rendu le verdict suivant en
anglais : " Found drnnk, intoxicat-
ed by some parties umnkiown."

Plus de cent excursionnistes ren-
dus à Québec ont préféré attendre
au lendemain et revenir par le
" Montréal" pour éviter les dûsa-
gréments d'un retour à bord du

Cultivateur."
Il en est toujours de même des

voyages de "plaisir" organisé par
des spéculateurs.
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Il est tonjours beau le langage
des Canadiens français des Etats-
Unis.

Ecoutons parler un New-Yorkais:
" Tu viendras me " payer" une
visite. Je "room" sur la vingt-
cinquième rue et je prends ma

board" sur la vingt-septième.

Le " Courrier ce St. Hyacin the"
dans son rappo-t du banquet des
anciens élèves du Collége dit qu'on
leur a servi une " magnanèse " de
homard. Quel est ce nouveau plat!
Seraitce par hasard une salade ca-
nadienne inventée par un nommé
Magnan? Notre confrère ne dine
pas souvent dans les restaurants
français.

Echos...des visiteurs de la gran-
de ville :

*.' M. Prudhomme et son fils sont
posés devant la statue de Jeanne
d'Arc :

-Papa, quelle est cette femme ?
-Un de nos grands hommes.
'. Un couple de provinciaux ex-

amine avec intérêt la colonne, pla-
ce de la Bastille. Tout à coup la
femme demande au mari :

-Quelle est la statue qui est en
haut ?

-Ma foi, dit le brave homme,
puisque cest la colonne de "Jil-
lut ", ça doit ètre la statue de "Ro-
méo."

Cri d'une mère
Un jeune négrillon est parti de

Valparaiso dans l'âge le plus tendre.
Il est venu à Paris. Là, grAce à son
travail et à son intelligence, il est
-levenu riche.

Il ne néglige pas ses parents, qui
sont restés au pays, et leur écrit
régulièrement.

Dernièrement sa vielle mère lui
répond aifectueusement:

-Mon cher enfant, j'espère qu'au
milieu de toutes tes prospérites, tu
n'as pas oublié notre origine, et
que tu es resté nègro 1

Dans un restaurant de l'avenue
de l'Opéra:

-Garçon 1
-Monsieur?
-Votre ragoût est détestable.
-- Pas possible.
-Ce mouton a le goût de laine.
-Et monsieur se plaint ?
-Sans doute.
-Mais monsieur, le chef choisit

de présér-ence le mioutoni qui a goût
de laine... Comme cela lu olient est
bien sûr que ce ii'st pas du chien h



LE CANARD

-Quel est ce monument ?
-Le nouvel opéra.
-Ah I oui, mais ou sont les dix

fils ?
-Que voulez-vous dire ?
-Dame, j'ai toujours entendu

dire l'édifice.de 10péra...

Une grappe d' échos de la presse
fantaisiste

Un financier parisien avait invité
à dîner ii riche banquier du Caire.
Le chef fit servir, comme entrée,
du bSuf à l'étour ; au second ser
vice du bouf à la broche...

Le matre de la maison fit deman
der son cuisinier.

-Qu'est. ce que c'cst que diner ?
s'écria-t-iL

-On m'a dit que monsieur reca-
vait un Egyptien 1...

-. Eh bien 1
-Monsieur doit savoir qu'il ado-

re le bouf?
*

Pensées, maximes et réflexions,
empruntées à un Simili-Labruyère
parisien :
On écrit illisiblement pour cacher

ses fautes d'orthographe, comme
on sourit de travers pour cacher
ses mauvaises dents.

*â *

Du côté de la barbe est la toute
puissance a (lit le poüte.

Oui... mais comme les femmes
s'entendent à mettre le feu à cette
ssainte barbe 1

Il y aune différence trés-marquée
entre un souvenir et une femme.

hi souvenir se "conserve" et une
une femme "ça varie".

Le Père le Fils et le Saint-Esprit
font la divinité en trois personnes;
les gens tapageurs font là diable à
quatre.

Le médecin vient d'examiner un
jeune phthisiqne qui se meurt. Il
n'est plus possible de conserver un
doute sur la gravité de son état.

En sortant, le docteur entraine le
père dans un coin, et lui prenant
la main :

-Je ne sais pas mentir. C'est fi-
ni. Il n'en a plus pour vingt-qua-
tre heures.

-Vous avez vu que j'étais un
homme à qui l'on peut tout dire,
fait aussitôt son interlocuteur sur
le ton du remerciment. Eh bien 1
je vous demande en grâce de me le
(lire avec la iéme franchis,e avec
la même brntalité, y a-t-il du dan-
ger pour un père dont le fils meurt
de la poitrine ?

Nous avions déjà:
Les tramways à vapeur,
Les grues à vapeur,
Et les femmes à vapeur.
Voici maintenantque nsus allons

voir des orgues et des pianos à va-
pear.

J'en frémis rien que d'y songer
car j'ai pour voisin un joueur d'or-
gue qui nature llenient, s'émpresse-
ra d'appliquer ce nouveau systè-
me.

Savez-vous, à ce sujet comment
na concierge appelle les joueurs
d'orgue ?

Des orgueilleux I

Faites réparer vos imontres, hor-
loges et bijouteries chez M. G. T-
Dorion, 128, rue St. Laurent, et
vous serez satisfait. On trouvera à
son magasin toutes espèces de bi-
jouteries à prix réduits.

Une jeune maman donne un bon
bon à manger à son petit enfant:
et pour lui enseigner la politesse,
elle l'in terroge ainsi :

-Qu'est-ce qu'on dit quand on
mange un bonbon ?

-Encore ! répond le bébé.

Tontes les personnes qui doivent
prenire part à la grande excursion
du 13 juillet devront aller se chaus-
ser chez M. D. Rodier, -143, rue St.
Laurent; pour cette occasion M.
Rodier a réduit ses prix de 25 par
100.

Il y aura demain dimanche une
grande excursion à St. Jérôme. La
.iecette est au profit des pauvres,
ainsi donc on pourra contribuer a
une bonne oeuvre tout en s'amusant.
Un corps de musique accompagnera
les excursionnistes. Tous les chars
sont couverts et offriront tout le
con fort possible à ceux qui voudront
faire un joli voyage. Départ d'Ho-
chelaga à 8 heures A. M.

Prix du passage 50 et 75 cents.

Si vous redoutez les insolations
n'oubliez pas d'aller acheter un
chapeau léger en paille d'Italie
chez Dubuc, Desautels et Cie., 217
rue Notre-Dame et 583 rue Ste. Ca-
therine.

C'est là où vous trouverez tou-
jours des coiKfures A bon marché.

Madame Antoine Fodrini, carto-
mancienne, demeure rue Craig,
No. 222, au coin de la rue Mont-
calm.

LA CHALEUR.

Réflexions sudorifiques.
La neige, le beurre et la graisse
Sont bien totalement fondus;
Il rait chaud, qiue cela m'oppresse
Tous les mortels sont éprdus Il
Si l'Usage les laissait fairO,
Ils prenlaient le cosLum' d'Alam;
Mais l'Usag' se met en colère,
Il faut garder son vêtement.

Préjugé, préjugé funeste 1
Toi, la perte du genre humain !!
J'avais déjà flanqué ma veste
Et mon vieux chapeau dans un coin.
Et, dans mia toilette légère,
Je ret-ois un vieux créancier:

Voyons, nie dit-Il. en colîre,
"Quand done comptez-vous me payer ?.

Affels, monsieur, la chaleur intense
Qu'il lait ,ueinis quatre ou cinq jours,

Chez vous commande la clémence
" Et. chez moi, prescrit les amours."
-" Je n'entends point ces ribambelles,
Répond le créancier maudit,

Vite, mettez vos bretelles,
Et suivez moi, carje l'ai dit !"

Point ne boutonnai de bretelle,
Misjepayai le mécréant.
Le soir, je m'en fus citez ma belle,
Lui renouveler mon serment.
Un dansait, le soir-, chez son père,
Cette felle danse qui tue.
"Dansez-vous, lui dis-je, ma chère ?"

IlNon. (lit-elle, je sue,
Et quand je su', je pue."

Vic.roi SUDANs.
Montréal, 4 juillet 1878.

REBUS No. 23.

UR

AR ERIL

Explication du rébus No. 22:
Enfants laché-ce-laisse-sept

rats près vous-un bon sous venir.
Enfants, tachez de laisser après

vous un bon souvenir.

Seconde Excursion Annuelle!!
DU

"CAN AR D"
v A

Q 17 E E E

Par le splendidle vapeur " CANA)A,"
SAMEDI, 13 JUILLET

à 2 heures p. ni.,
Arrôtant en allant et roonant à SOREL

et TiitlS-IIlVIEltES.
Cette excursion est organisée par les

mômes typographes qui otL flait le voyage
du 18 Août dernier, avec un si granl succès.

La presse du CaNsan sera à bord et des
éditions illustrées ie ce journal populaire
seront publiées pendant l'excursion.

La "Bande de la Cité," qui a remporté
les deux premiers prix au Jubilé Musical,
accompagnera les excursionnistes et don-
nera un Gna-n CoNcEn-T à bord.

Le comité d'organisation s'clforcera, par
tous les moyens possibles, de rendre le
voyage agréable.

Le nombre des billets est limité à 600
par la Compagnie du Richelieu.

Prix du Page, rae 100
On peut se procurer les billets des mam-

bras du comité. au magasin de musique le
M. Ernest Lavigile, rue Notre-Dame, aux
bureaux de la " Minerve," du " National "
et du " Canard."

Le plan des cabines est déposé au-dessus
des bureaux de la "l inerve," où l'on
pourra les retenir.

Aucun jeu de hasard ne sera permis à
bord.

Les repas à bord seront fournis par la
Compagnie lu ilichelieuî.

Le CANAnA partira le Montréal à deux
heures précises, Du retour, il laissera
Quebec Dimanche, à quatre heures P. M.,
arrivant à Muntréal, lundi matin vers SIX
heures.

No. 79 Rue Notre-Dame,

N. RICHER,
MIAnCIIANIs DE

Chaussures en gros et un drail1
25, CARRE CHABOILLEZ,

MONTR EAL.

Une attention spéciale est donnée à
toutes commandes et l'ouvrage est garanti.
Rpaîrations exécutées avec soin et promp-
titude,

Sellier et Manufaoturier de Va-
lises,

701-RUE Ste. GAsERRa-701

Selles, Harnais, Fouets, flottes pour
Chevaux, etc.

Un assortiment de Valises et Sacs de
Voyage constamment an magasin et faits
à ordre.

5 Juillet. 40

F. i LeIAYALI[R & Cie
IMPORTATEURS DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Américaines
EN GnoS ET EN DETAIL.

293,-RUE ST. LAURENT,-293
Coin de la rue Mignonne, Montréal.

Assortiment complet dle DRAPS, CASI-
MIRS, TWEEDS, Flanelles. Soieries, lias,
Gants, Cravates, ulibans, Fleurs Fran'al.
ses, Cliluaux, etc., etc., etc., à des PiIX
RiEDruITs.
se-Département spécial de Modes 1

veux bons Tailleurs et, deux bonnes
Modistes sont à nuchés à l'établissement.

Bureau de rosie de Montréal.
DEPARTEMENT DES TIMBRES.

Le public est respectueusement notifié
que ce bureau ser ouvert tons les jours
de 8 hrs. a.m., à 7 lira. p.n pour la
vente en gros et en détail )ES T[IlBtES
IJE POST., TIMBIltS D)E BILLETS,

CAMRîES POST'ALES. ENVELOI'P>ES
L''AM PIL.EES et ENVELOPPES pour
.oUl:NAUX.

Le public peut avoir accès t ce; bureau
par l'intérieur et à l'extérieur du Bureau
dle Poste. Le burenu est situé dans la
porte centrale de la fauadu.

18 mai. 33-k

BONNE CH ÈRE.

MAISON ST. DENIS
Coin des rues Bonsecours

et du Champ-de-Mars.

RESTAURANT POPULAIRE

Cette maison se recommande au public
par l'excellenc de île sa cuisine, et la qualité
supérieure de ses vins et liqueurs.

Repas servis à toute heure.
Tonristes qui visitez Montréal n'oubliez

pas d'aller commander un diner * la
maison St. Denis.

Prix modérés.

23 msrs-25
C. GREGOIRE, Agt.

GODIN, MONDOU & Cie.,
Editeurs-Proprietaires.

Bureaux, 79, rue Notre-Dame, (au-dessus
de chez Mathieu & Frère, marchands-
Epiciers.)


